Marbriers Provençaux 
du XVIII' siècle 
Les Fossati 


Cette dynastie de marbriers, à la fois négociants en marbre 
et sculpteurs, comporta 3 noms principaux : 1°) Sylvestre, 
fils de Jean et de Fabricia Contestable, signalé à Marseille dès 
1693 et encore vivant en 1745 ; 2°) DomiMipu-Honoré, né à 
Marseille (St Martin) le 18 février 1710, fils de Sylvestre sus¬ 
dit et de Anne-Marie Gaville ou G a vite, mort à Marseille 
(St-Ferréol) à 82 ans. le 0 avril 1792 ; enfin, à la 3e généra¬ 
tion, Christophe-Jean-Marie, neveu de Dominique, né & Mar¬ 
seille (St-Martin) le 7 septembre 1729, fils de son frère Pierre 
et de Anne Sardy et qui disparaît après 1784. De ces dates 
il ressort que les œuvres des trois Fossati s'échelonnent 
exactement sur un siècle. 

Sylvestre Fossati était originaire (1) de Moraggia, ou Ma- 
roges. village suisse du canton de Tcasin, aujourd'hui lieu 
de débarcadère des bateaux qui font le tour du lac de Lu¬ 
gano, d> 8 km. de cette petite ville. Marogcs est la patrie des 
frères Rodari, sculpteurs réputés des XV e , XVI e siècles qui 
ont donné les plans de la cathédrale de Côme. De tout temps 
les Luganais ont d’ailleurs fourni des sculpteurs à un courant 
d'émigration dont un des aboutissants, du moins à la fin du 
XVII e siècle, se place en Provence. En 1698, par exemple, 
André Paracha, sculpteur de Lugano, passe un prix-fait à 
Montouroux prés Fayence (Yar) pour un bénitier et un maitre- 


(l) D’apréi ion ic.ioment du IJ octobre 171S : «ch. B.-d.Rh. et Verditlon, 
ICS S, n* |g|. Voir auui l'acte de nuiip de Dominique FoMati da J nui 174; 
(Âc cou Ici). 
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autel de stuc (1). Dans le second quart du XVIII e siècle le 
réseau des marbriers luganais s'égrène dans tout le Sud-Est. 
Ainsi, & Lyon, en 1734, un Michel Perruche est l’auteur de 
l'autel en marbre de la chapelle du Collège de la Trinité (2). 
Et est-ce par hasard que Jacques Mazzetti, associé de 
Sylvestre Fossati. porto le même nom que les sculpteurs 
Mazzetti. originaires de Rovio près Lugano qui émigrèrent 
à Avignon vers 1710, après avoir travaillé quelques années 
à Marseille. Enfin, on a vu que la mère de Sylvestre Fos- 
8ati était une Contestable ; or, on trouve, vers 1735-1740, un 
Marc-Antoine Contestable établi comme sculpteur marbrier 
à Aix (3). Ces émigrants ne perdaient pas d'ailleurs le contact 
avec Lugano et le courant se renouvela jusqu’à l’extrême fin 
du siècle par des mariages contractés entre les Fossati de 
Marseille et leurs consins de Maroges (4). 


La première œuvre à laquelle soit attaché le nom de Syl¬ 
vestre Fossati est le mausolée de Ludovic Habert de Mont- 
mort, évêque de Perpignan entre 1682 et. 1695, encore exis¬ 
tant dans la cathédrale de cette ville. Le neveu du décédé, 
Jean-Louis Habert, occupant depuis 1089 la charge d'inten¬ 
dant général des galères et fortifications de France, avec rési¬ 
dence à Marseille, c’cst certainement par son entremise que 
Fossati obtint cette commande. Par un prix-fait du 28 août 
1697, il fut chargé de 1' « architecture dudit tombeau, plus 
deux petites épitaphes de marbre blanc et noir o ; et il s’était 
associé à cct offot à l'italien Jacques Mazzetti. sans aucun 
doute celui-là même qui avait figuré comme témoin trois ans 
plus tôt au testament de Pierre Pnget (1691). Ainsi l'œuvre 
du grand maître plane-t-olle. comme le modèle suprême, au- 


(l) Honoré. Peintres, unifient, orft+rti, toiuu en Buse Ptaaenee, Su XPt du 
XVtllt dam Bull, au. ei Draguignan, t. XXXVI, 1914.17, mémoire 19 de ut p*« 
f r ' 

(1) Allai* et Vi*l. Diitionnsire Jet arliuei «1 ouvrier 1 J'an Sa Ljoantii. Il Vagit 
Su collège 4 m Jrémtci. 

(l) Noir» nunuMiitci communiquée* U 1 janvier 1931, par le regretté llynein- 
thr Chobaut. 

(4) Le 10 novembre 1786, tarirai de mariage de Joarph Amie de Mireille 
avee Catherine Fouati de Met or,. : »,«h. B.-d-K!i. <• Bereroo, i» 198, !• 106.— 
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dessus des essais do ce* « minore* » qni tenteront de la per¬ 
pétuer tout lo long du XVIII e siècle C'est d'ailleurs à un au¬ 
tre élève de Puget, mais d'une classe supérieure, Jean Gara- 
vaque <1 >. qu'avait été confiée la taille du gisant du mausolée 
de Perpignan 

Sylvestre Fossati était-il, dès son arrivée à Marseille, sculp¬ 
teur, ou n’aborda-t-il la sculpture que plus tard, ou par l’en¬ 
tremise de ses ouvriers ? Le fait est que lo 10 mai 1710 il prend 
commande (2) du mausolée de Charlcs-Felix de Galéans, duc 
de Gadagno, lieutenant général des armées du roi, mort on 
1701, Il est vrai que Sylvestre était épaulé de Dominique 
Magniani de Carrare et surtout que le dessin du mausolée 
avait été obtenu par la veuve, Jeanne de Gravé, d’nn très 
grand pcintie, Pierre Mignard Sans doute satisfaite do l’éxé- 
cution architecturale, la veuve, trois ans après, confiait 
à la raison sociale Fossati-Magniani l'exécution de 
den x statues en marbre blanc (le duc et la duchesse) sur le mo¬ 
dèle de terre par elle fournie. Disparu à la Révolution, ce 
monument décorait la chapelle du ch&tean de Châ- 
teauucuf-de Gudaguo; aux pieds du gisant,mort à 84 ans. 
on y voyait son épouse, vivante, et en prière* avec un livre 
à la main, car elle ne mourut qu’en 1719 (3) 

Ayant ainsi pris pied sur le marché artistique de la région, 
Fossati et Magniani. le 8 janvier 1717, obtiennent commande 
du mausolée de Cosme III de Valbelle (maréchal de camp de 
cavalerie et dernier mâle do la branche aînée de cette famille 
marseillaise), à édifier à la Chartreuse de Montrieu, d'après 
le* dessins d’un peintre de l’ordre bien connu, le frère Imbert 
de Marseille. La sculpture ne consistait à vrai dire qu’en 
consoles, festons et une simple urne funéraire; quant au «petit 
enfant qui pleure la mort du défunt, il serait par le plus 
habile sculpteur qui soit à Gènes ou à Masse do Carrera... » (4 ) 


(O I.a dynaatie du Gar.v.que fera l’objet d’un article particulier, ou le roau.o- 
Idi dt Perpignan ttra dfirit et reproduit. 

(î) Prii-fait du J inilkt 1711, i i.mo livre» ! arch. Vauclu* et.Martin, n" 116, 
I* 234 »®. 

(l) Fltton-Curt, .VaUeiu du Comtal, t. II, p. 13.— Cour tôt., Ditl. dt u- 
tltut, p. 149. — Gimet et Urtmond, lliitaut dt Ckimno/dr.Crdi|w l > 9 iji 
p. 181.— CM 1 auiaura diveritnt mr Jeanne de Cravf que Pittoa-Curt dit 

reaaried nvec Antoine de Bruuillv. 

(4) Arch. du V.r, II. 6. 
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Le frère Imbert se méfiait-il donc du talent do nos sculpteurs 
locaux ? 


D'ailleurs l’art funéraire n'offrait pas à cette époque, en 
Provence, de tels débouchés aux vrais sculpteurs pour qu'une 
maison put s'y spécialiser, ou meme y trouver uno part im¬ 
portante de son activité. C’est donc vers une exploitation 
bien plus fructueuse que se tournaient les marbriers luganais, 
en se spécialisant dans la construction des autels eu marbre 
dits à la romaine, avec tout ce qu'ils comportaient d’orne¬ 
ments et de statuaire, notamment les deux grands anges 
adorateurs. Suivant une mode venue d’Italie, ces autels 
remplaçaient peu à peu les vieux autels en bois sculpté domi¬ 
nés do ces retables monumentaux dont la Renaissance ca¬ 
tholique avait tout lo XVII* siècle enrichi nos église*. On des 
plus anciens autels à la romaine installés en Provence parait 
avoir été celui de Cucuron dont les marbres taillés en Italie 
furent montés à Aix en 1661 (1). Lo premier autel do ce genre 
anqncl Sylvestre Fossati ait mis la main est celui de Saint- 
Didier d’Avignon (2), dont le dessin avait été donné par le 
senipteur et architecte en vogue de cette ville, Jean Péru 
(14 juillet 1705). Fante de documents, les fournitures de 
Fossati au clergé nous échappent pour le premier quart du 
XVIII* siècle ; mais ensuite on peut les voir se multiplier. 
En 1724, il fournit une cheminée de marbre à Mgr de Bclsun- 
ee (3), en 1728 il traite avec les Prêcheurs de Marseille pour 
lo maître autel de leur église et le cadre en marbre du tableau 
qui le domine (4), D’autre part il paraît avoir eu aussi la 
clientèle do Madame do Simiane (5). la fille de l'ancien gou¬ 
verneur Grignan qui faisait alors décorer sa villa de Belom- 
bre, 8itoée aux bords de l’Duveaune. sous les ombrages du 
Prado (1731). 


(l) Deydier, JWntnour m. Btdttx-A’H iiptn. iqcq, p. 116 i l}8. 

W Arek. B.-d-Rk.. cl. Rob..l Laugier, n® 3*3, !• 34S. Il .'44iM.it d» faire . (roi. 
marche. de mnbic noir, du port* ou du pou* réotr* ... » 

(J) lh., Evéché, cnn™ ,6, liane tç. 

(«1 lb.. 23 H. 1.1 • 247 v», le. 24 juillet ci 11 noût. Enlevé i U Révolution, cet au¬ 
tel o* Sylvc.lrc Fceoati j èll remplit*, en Ilot, par l’autel dr* Bernardine», celui- 
là truvrt de Dominique Fo.iali nfrUl en I 7 <{. 

(3) Cttttipwdtmt dt Mtdtmt dt Sên gné, t. XI, p. 53. Lettre du 14 mon 1731, 
relative i »on intradinl Laln* et 1 Fcnali. 
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A partir de cette date Sylvestre Fossati, Agé d’environ 
60 anB, passe peu A peu sa clientèle religieuse à son fils Domi¬ 
nique qui n’a que 21 ans. mais s’appuie sur le vieil associé, 
Dominique Magniani. C'est donc à la nouvelle raison socialo 
que les Chartreux de Montrieu passent commande le 11 sep¬ 
tembre 1734 d’un nouveau mausoléo pour leur église. U s’agit 
encore cette fois d'un Valbelle, Cosme Alphonse, marquis 
de Montfuron (? 1690-1733), fll$ de I/éon et de sa 2« femme 
Antoinette d’Albon et petit-fils du fameux lieutenant de 
l’Amirauté de Marseille (1). C’était seulement un mausoléo 
de cour, de marbre blanc et noir, surmonté d’une grande 
urne de marbre jaune de Sicile, le tout disparu en 1791 (2). 
Mais Venfant qui pleure au tombeau était confié par le frère 
Imbert non pas au ciseau du jeune Dominique, mais à celui 
d'Antoine Duparc, le meilleur sculpteur de Marseille, rentré 
d'Espagne depuis trois ans (3). 

C’est de cette époque que daterait le véritable élan de la 
maison Fossati. Magnani n’est-il pas nommé parmi les ar¬ 
tistes auxquels on doit le très riche autel (4), hélas disparu, 
qui ornait la chapello do l’ancien collège dos Jésuites do la 
Trinité de Lyon (1737). Cette môme année Magnani est cité 
comme fournisseur officiel de la Cour do Franco à Carrare. 
Il en profito d’ailleurs pour faire le trust des marbres, car. 
dans une lettre à Paris où il annonce la découverte d'une 
belle carrière, le directeur de l'Académie de France à Dôme 
ajoute que Magnani étouffe toutes les autres carrières pour 
conserver le marché. Aussi une seule livraison à la Cour lui 
rapporte-t-elle le 12 avril 1741 la somme de 14.400 livres (5). 

D'autres blocs de blanc veiné partent le 28 août suivant, 
sur la tartane d’un patron d’Arles, pour être livrés ù la Char¬ 
treuse de Lyon (6). Et l'on est tenté de fixer ù cette époque 
les fournitures d’un mémoire non daté concernant l'autel 


j Prix-fait publié pai Dnbo». ta Cbati.mt, A, Monitin, dam Rnu, Mo Sillon, 
19 J«. P- >«6 i i|S. d'apré* Archive! du Var. H 61. 

(l) J- Bilüoud V* HflpUnr h ornait, A. Duparc, dam Bull. hrur-MarmtU, 
>9 J". P >7- 

<«) AnUle d’André Ctagoy, l.c c«t>uUa it la Ci.alpm, i Lyon, dan, .Vorofoue- 
Dimantii, 27 Janvier 1937, n* 6«. 

(5) Cor.,.fiança, édMoutalgWn rt CuiM ity, t. IX, p. 293, 300. 44 * «< 45 «. 
lettre* de février «t avril 1741. 

(6) A11 h. B.-d-Rh., «t Lévy-Bram. noc. Girard, reçu de lllï lir. 
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de la Grande Chartreuse (1 ). Ainsi les Fossati. sans doute 
par l'entremise des Chartreux, avaient-ils pris pied dans la 
région lyonnaise. 

Pour autant Dominique Fossati est loin de négliger le 
marché provençal. C’est d’après ses propres dessins qu’est 
confectionné de 1740 à 41 l’autel do l'église paroissiale de 
La Ciotat (2). De 1748 est l'autel de la chapelle du Corpus 
Domini à la Vieille Major de Marseille, qui périt avec plu¬ 
sieurs travées de la nef de cet intéressant édifice lors de l'érec¬ 
tion de la cathédrale actuelle (3). Cette commande à peine 
livrée, Dominique passait prix fait avec les chanoines de la 
cathédrale de Grasse pour un autel en marbre de couleurs 
destiné à la chapelle du Saint-Sacromcnt qu'il orne encore 
de nos joura (20 juin 1749). Dans le cartouche central du 
tombeau, prévu en marbre blanc et vert antique, se détache 
en relief un agneau pascal. Hélas ! pour Fossati l'exécution 
du travail n'ét&it pas conforme en tous points au dessin si¬ 
gné par les parties, car de chaque côté du tabernacle, à sa 
jonction avec le second gradin de l'autel, il y avait à combler 
un vide de cinq pouces. Il n’en fallut pas davantage pour 
faire casser le contrat et, après quatre ans de plaidoiries, 
l'infortuné Fossati dut accepter un énorme rabais du prix 
initial (2.700 livres au lieu de 4.500). Bon prince d'ailleurs, 
le sculpteur n'en voulut pas aux irascibles chanoines, et en 
1758 C'est encore lni qui acheva le décor de la chapelle, en 
leur fournissant les escaliers de la table de communion et 
tout le pavé de marbre du sanctuaire (4). D'une façon géné¬ 
rale la clientèle religieuse était alors un nid ù procès en raison 
des exigences de ces corps constitués qu'étaient les chapitres, 
les ordres religieux et surtout les confréries d’artisans. En 
face d'eux la concurrence que se faisaient, rien qu'à Marseille 
et à Aix, une douzaine de marbriers (5), ne pouvait qu’inci- 


(0 Bibt mun., Grenoble, R. 6374 rt «376, mémoire Bine de 1731 livret. 

(») Areh. mua. !.. Clôt al DI), la. Compte du 7 oct. 1740 i lettre dr Bnnnit aux 
coimd» du 14 avril 1741 ; luire de* con.uli à (intendant du 9 Juin 1741. 

(3) Areh. B.-d.-Rli, ei Jean, prix-fait du 29 août 1748 ei Bouquet, La Majar, 

"sur..™ . Gram, CG. 39. Gieirtntion de ratai* 24 »cp«. 1753. 

(?) A AU : 

Jean-Baptnte Caulla, marbrier milanxii (Autel de Cuignat, 1762 : v. Honoré, 
cp. c., p. 46). Autel de St Jean du Faubourg d'.fi», 1749: areh, mue. Aix, CG, 143). 
— Marc Antoine L'ont,Hall,, travaux de 173J A 1740 : H. Chobaut, note, manus¬ 
crite*. — Girolxmo Pinitli rt Domcnico Crmignani (Gloire de l'atatel de St Jeun 
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ter cette clientèle à se montrer do plus en plus exigent*. En 
1751 Dominique Fossati était en litige avec les confrères du 
Saint-Sacrement de l’église N.-D. du Rosaire à Forcalquier 
à cause d'un retard dans la livraison des marbres de leur au¬ 
tel (1). En 1755, c’était au tour du curé de la Madeleine à 
Martigues qui devait au sculpteur 1.800 livres, reste du prix 
d’un autel de marbre livré à la paroisse (2). La confection 
de l'autel do la chapelle des portefaix aux Grands-Augustin» 
de Marseille (l’actuelle église St Férréol) mit en procès Fossati 
et les prieurs, d'où transaction en 1756. L’année suivante, 
associé à Ferdinand Bussi de Lugano, Dominique reçoit 
commande de maître-autel de la nouvelle église de Fayence 
(Var) au prix de 3.000 livres ; et en 1761 les deux marbriers 
non réglés devaient recourir à l’Intendant de Provence pour 
obtenir le solde du paiement (3). 

♦ % 

Mais voici que la maison Fossati commence déjà à rayon¬ 
ner bien au delà de la Provence et de la vallée du Bhône : 
elle va trouver les plus larges compensations dans les vastes 
et riches marchés du Sud-Ouest d'abord, puis do l'Ouest de 
la France. Dès 1744 les Dominicains de Bordeaux avaient 
fait appel au sculpteur Jean-Baptiste Péru d’Avignon (1707- 
1790) pour lui commander le mattre-autel qui décore aujour¬ 
d’hui l’église Notre-Dame de Bordeaux et qui reste un des 


du Faubourg S Ai i : arch. : 
Honoré, op. c, p. 108). 


a. Al», CC. 156). — Rittûrdi (Autel do Sr-Tropea , 


.. .. . ri (Bénitier de CW*. 

1758 et autel de Paumct, Var i Honoré, op. c., p. «} e» tettament arch. B.-d -Rh, 
et. VerdiUon, not. Rancunl, f juin 1766).— Emmanuel Certain (Autel de fiefur- 

001", I 7 S 9 i »**h. “““• Roquevalre, ehap. a, paquet a*. mandat* de* aj no». 17c* 

et 20 ianv. 1750). — André Maieuetti (Fontaine de* Méduar* au .our* Betunir, 
1726 1 ». Pnrrocel. An Jsu, U Midi, p. 1 jg). — Pierre Menu Joui : arch. B.-d.-Rh., 
et. Maria, a et. da 9 juillet 1760 contenant b.llrt * ordre du 27 m.r. 1752 et Verdd- 
lun. n* 526. nul. Rancueel et procuration du 17février 1760, pa.rrr à Philippe Fcati, 
de prêtent à Toujoute du même (Aotel de fiufrt-iur.A’fm, 17S2 , Honoré, op. c., 
p. 08). — Smi de Milan t texte de 175t. d'âpre. note. mi. d‘H. thubaut. _ 
Pierre Faite du diocéic de Rouen ; texte, de 17» à 17*0.. ibidem. 

(I) Arch. B.-d.-Rh., et VcrdU ton. ne 517, el Rancunl. Attignalion du 11 mai 1751, 
avec le voiturier Petit, deiant le lieutenant général de Snteroc. 

) 2) lb., n* 521, Procuration de Foiiati b Ferdinand Hum du 7 août 1755. 

( 3 ) Arch. corn». DD. S9l lia,.* 4. 
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monuments les plus représentatifs du mobilier religieux de 
l'époque rocaille ( 1 ). 

Puis en 1750 c’était au tour des chanoines de la cathédrale 
de Coutances à traiter, pour un grandisse maître-autel, avec 
un marseillais Antoine Duparc, qui tenait alors sans contexte 
le premier rang parmi les sculpteurs do province (2). 

La voie du Languedoc était donc ouverte aux Fossati. De 
fait en 1760 on voit Pierre Montcdoni (3). marchand marbrier 
de Marseille envoyer à Toulouse un certain Philippe Fossati 
pour obtenir paiement de pièces de marbre livrées au sculp¬ 
teur toulousain Marc Arsis. un homonyme de l'artiste réputé 
du même nom qui avait donné les dessins du maître-autel 
de l’église St-Sernin (1718-1721) et était mort en 1739. 

Nos marbriers marseillais, comme nous l’avons vu, ayant, 
plus ou moins le monopole do l’importation des marbres 
blancs de Carrare en France, ces fournitures de pièces de 
marbre à Toulouse n’ont pas lieu do nous étonner. En revan¬ 
che les Fossati dépendaient des carrières des Pyrénées et du 
Haut-Languedoc pour les griotteB, les incarnats, les rouges, 
tous marbres indispensables à la composition de ces mosaï¬ 
ques de couleurs vives qui, sous l'empire do la mode, faisaient, 
alors fureur et que réclamaient do plus en plus les bâtisseurs 
d'autels à la romaine. 

Ainsi Dominique Fossati avait-il été amené à prendre à 
ferme du marquis de Hautpoul une carrière de marbre située 
à Cannes, canton de Peyriac, arrondissement de Carcassonne ; 
et ce bail, dont on ne connaît pas le point de départ, fut re¬ 
nouvelé le 7 mai 1770 pour 3 ans (4). Les carrières de Cannes 


(i) Chobaut, (Entret St'l Aoipcmntnrt du Sud-Ot.nl eu Ml'U If lilili daai 
Ml», Acad. PauA*u, -* », I. 1, 1956, p. 70 U 82. Prix-lait du * octobr. 1744 pour 
2$<xx> livre, travail livré en 1751, auivi d'un proté» réglé leolenenl en 1759. — Ub 
e avignoanaia, Antoine Maxell. lit éO 17M lin autel pour l'Abbé Piantrr, curé 
.'» “Albi * • - 


u dkxèK de Da> ti 


1776 U thaire de la cathédrale d'AIbi : v lami, Diction- 


Jotcph-Ardré MatKtti, sculpteur résidant à'Pari*, eu témoin au mariage d 
don |. 7 juillet 1786 i J al, Dütia-Mi» cvirifiir, 1872, p. «89. 

(a) J. Billioud, £.’n ituJpuw maruilltii, A. Duparc dan* Bu il. e//. du Vinx-Mar- 
f ,g? 

(Il Ci-dciiu*. p. 47 aux note* 

(4) Procuration par Dom. Fotiati au »ieur Ferrety réiidant i Caonc* : Artb. 
B.-d.-Rh, et Perraud, n* 268. — U marquia de Hautpoul e.t Joicpb («TJ 4 )l P®' 
la (amiIle a donné i a) le générai Jean-Jcueph-Ange (1754-1807) tué i EyUu , b) U 
comte*» Charles, femme-auteur (17*0-1857) ; c ) Mane-Con*tant f 178-1-1 Ss 4 >. gou¬ 
verneur du due de Boedcau» j d) Atphonie-llenn (1789-1865), général, député, 
ministre en 1849, gouverneur général de l'Algérir. 
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avaient été exploitées dès le XVII e siècle notamment pour 
le palais de Versailles dont les revêtements furent un vrai 
gouffre de marbres. 

Peu auparavant Dominique Fossatl, dont le reuom s’éten¬ 
dait au loin, avait pris commande d’un maître-autel et de 
deux autels collatéraux pour la cathédrale de Vannes, où 
un chapitre novateur voulait mettre ù bas le vieux sanc¬ 
tuaire roman (16 avril 1768). Le maître-autel, encore aujour¬ 
d’hui le plus bel ornement de la cathédrale, avec ses deux 
anges adorateurs, ne fut posé au carré du transept qu'après 
l'achèvement des voûtes (1776), et, vu son prix de revient 
(7.122 lb). cette œuvre importante équivaut à peu près au 
double de celle des autels installés par les Fossati en Provence. 

Dominique avait ou pour cette œuvre la collaboration de 
son neveu Christophe (le 3* do la dynastie), né en 1729 et 
dont on commençait parler & Marseille depuis qu'il avait 
enlevé à l’Bcole des Beaux-Arts la 1 er médaille au concourt 
do 1763 (1). Et c’est même du ciseau de Christophe seul que 
sont les deux statues de St Pierre et de St Paul, du prix de 
2.200 lb, ornant les 2 autels collatéraux installés en même 
temps que le maître-autel, (2). S'étant fait apprécier des 
chanoines, Christophe, par lettre du 25 novembre 1775, re¬ 
cevait commande d’une véritable œuvre statuaire. Il s’agis¬ 
sait d’ériger un mausoléo sur la tombe de Mgr de Berlin, leur 
évêque, frère de l'ancien contrôleur général des Finances et 
qui venait de mourir le 23 septembre 1774. Le sujet imposé 
se rattachait à la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus dont le 
prélat avait été en son temps un des initiateurs : c’est par 
ses soins que l'office dn Sacré-Cœur figurait au propre de 
VauneB, bien avant que le clergé do France n’en eut adopté 
la fête ponr tous les diocèses du royaume. Et n'avait-il pas 
en 1762 dédié au Sacré-Cœur uno chapelle ornée d’un ta¬ 
bleau ayant trait à la vie allégorique dos Saints Cœnrs de 
Jésus et de Marie ? 

Aussi les chanoines avaient-ils commandé & Christophe 
uu prélat couché, mîtré, la tête appuyée sur son coude, te- 


(i) Parrocel, Hiu. it l'An J. it peinture, «. If. p. 249. 

(a) Blires (abbd), La caikiiralt 4» Fanitei. p. 17, iS, 20,10. — te Mené(chanoine), 
«nid» j>»ru dan. Bull, «oc ptiym* <hin, à» M-Ubai, année 1SS1, p. Si. 100, 11a. 
— R*»I (Etiras*) H L.llement (Uon), U navuth de Mtr Barnn..., lb, 193t. 
p. 61 à 69. 
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nant un cœur à la main et les yeux tournés vers le tableau ; 
ce faux gisant devait être encadré do 2 statues, à gauche la 
Foi. à droite l'Espérance. Un tel programme no pouvait plaire 
à Christophe qui tergiversa et discuta 4 mois : il proposa 
donc de mettre l’évêque à genoux, le regard dirigé vers le 
tableau; on supprimerait la mitre en tête qni ne convient 
pas ù l’attitude de la prière et le cœur à la main dont le sens 
échapperait aux fidèles: * J'entends faire dn beau et non pas 
du médiocre, surtout la statue qu’il faut étudier d'après 
nature, ainsi que les vêtements, il faut faire des modèles eu 
petit et grand avant de travailler le marbre ». Le chapitre 
se laissa convaincre et, par l'entremise du chanoine do La 
Pommeraye, passa prix-fait avec l’artiste le 14 août 1776. 
Le tombeau fut de blanc veiné, avec une corniche en bardille 
bleu, l’épitaphe de marbre noir, et la statue en marbre blanc 
fut taillée d’après un buste en plâtre, envoyé par le ministre 
Berlin de Paris û Marseille, où il arriva d’ailleurs brisé en 
plusieurs morceaux (17 juillet 1777). La statue terminée, 
l’artiste devait l’embarquer à ses frais, mais aux risques des 
chanoines. Parmi les bateaux en partance pour la Bretagne, 
il s’en présenta un chargé de barriques d’huile ; mais, la sta¬ 
tue devant être chargée à fond de cale eu raison de son poids, 
elle aurait pu être endommagée par la coulage des fûts. 
Finalement, après une longue attento, Mgr de Berlin à genoux 
fut confié à un bateau inoffensif chargé de 6avon et il parvint 
ainsi Nantes d’où il fut dirigé sur les quais de Vannes. 


De son côté, à Marseille, Dominique Fossati restait en 
activité : le 4 mai 1778 il passait marché avec la Ville (1) pour 
une fontaine de marbre blanc destinée à la place nouvelle 
do Latour (auj. de la Bourse); elle devait être exécutée en 
Italie, au prix de 12.000 livres. Transportée en 1823 aux allées 
des Capucines, cette fontaine y cessa de plaire en 1863 et fut 
alors installée à sou emplacement actuel, la jolie place dite 
des Fainéants (auj. des Capucines). Ce petit monument de 
style Louis XVI, sur toutes les faces duquel règne le pan 


(i) Arc h, copiai. BB. 140 : • Ledit Fouit! .'oblige de faire «tester en Italie 
pci tel» ouviirti qu'il commettre la fontaine tt boula ... • Faut-il interpréter 1 
faire défreuir en Italie f 
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coupé, s’adapte d'ailleurs parfaitement, à la disposition 
semi-rayonnante de la placctte, oasis de paix recoupant le 
vacarme do grandes voies bruyantes dévalant de la gare. Et 
la composition est telle que de certains points choisis, l'œil 
peut embrasser à la fois trois des quatre faces du gracieux 
monument. 

A la base se dresse un rocher à quatre pans, aux angle* 
amortis par des dauphins renversés en formo de console. Sur 
les deux faces principales (levant et couchant) deux cou¬ 
ples d'enfants & cheval sur une tortue de mer dirigent le 
jet d'eau qu'elle erache vers une coquille d’où l'écume re¬ 
tombe dans la grande vasque inférieure. Il y a de la grâce 
dans le geste des deux bambins qui se retiennent l'un l'autre 
avec une expression de hardiesse mêlée d’effroi. Le roc est 
conronné de 1 lionnes couchées soutenant une pyramide, 
dont aujourd'hui la pointe est nnc, mais qui supportait à 
l'origine un globe sommé d'un aigle : telle du moins apparalt- 
elle snr la bordure Imagée du plan Plerron, gravé en 1785. 
et U n’y a pas d'autre témoignage do l'existence do cet oiseau 
royal. Avait-on en fin de compte renoncé à cet ornement, 
ou bien fut-il endommagé à la Révolution ? toujours est-il 
qu’en 1805 on commanda, pour la pyramide, au bon sculp¬ 
teur Chardigny. le double de l’aigle primitif, mais celui-là 
impérial. Laissé en panne par l’artiste, puis repris et terminé 
par Chinard. vers la fin de 1809 (1), l'oiseau de Napoléon dura 
peu, ayant été abattu par la foule, à la Restauration de 1814. 

Pour en revenir à Fossati, le Conseil avait été si satisfait 
de la fontaine qu'il décida d'offrir à l’artiste une pièce de 
faïence de 25 à 30 livres aux armes de la Ville. Par contre, 
au dire du contemporain Achard, les connaisseurs trouvaient 
la pyramide trop basse, l’aigle mal placé et mille autres dé¬ 
fauts ( 2 ). 


La dernière œuvre des Fossati, la plus célèbre et celle-là 
de Christophe, n’est qu'une attribution : il s'agit du mausolée 


...... . , . à Chintid le loin d'achever et pc*i«r l’ai- 

pi». — Voir « U Galerie de U latence, au nmte Caolini, une riductkn en latence 
de U lontua*. 

) Fabre, Rflfl it XlênfilU, III, p. 167b &>■ — Achard, TflUau bulutfu. 
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du dernier dca Val belle (Joseph-Alphonse), mort le 18 no¬ 
vembre 1778 et enterré à la Chartreuse de Montrieu. Le mo¬ 
nument a été démonté et dispersé à la dévolution : mais on 
en connaît la composition par un dessin conservé & Aix, au 
musée Arhaud (1). On y voit sur une pyramide le buste du 
comte encadré de 4 pleureuses, dont 2 assises à ses côtés et 
2 debout aux angles dn mausolée, et le buste est surmonté 
d’une urne que soutiennent 2 génies eu larmes, l'un tenant 
une couronne et l’autre une palme. Recueilli au musée de 
Draguignan, le buste est une œuvre certaine du grand Hou- 
don. puisqu'il a été identifié en toute certitude avec le plâtra 
original signé, avec la date 1779, ©t conservé au musé© do 
Versailles (2). L'œuvre souffre do n'avoir pas été conçue 
d'après le modèle vivant; mais, si elle est froide par rapport 
aux grands chefs-d’œuvre du maître, un modelé simple et 
délicat y témoigne de son ciseau. Le dessin porte en haut 
de la main de la marquise de Valbelle, mère du défunt. Je 
fournirai les deux statues uniquement de cinq pieds et demi, 
sans qu’on puisse savoir desquelles il s'agit. Déduire de ces 
mots que deux des statues avaient été également demandées 
à üoudon, c'est une supposition gratuite de Teissier et qui 
ne doit pas être retenue. 

D’après le procès-verbal d'inventaire établi par les offi¬ 
ciers municipaux de Méounes le 27 décembre 1790, chacune 
des 4 statues (3) portait à ses pieds son nom inscrit sur un 
cartouche : 1°) la Provence, debout, s'appuyant sur un écus¬ 
son, aujourd'hui au musée de Toulou ; 2°) Sainte Monique, 
debout, servant de fontaine à Fréjus ; 3°) la Force, assise, 
aujourd'hui au Palais de Justice de Draguignan ; 1®) l'Es¬ 
pérance. assise, affectée à la grotte de la Sainte-Baume. A 
la suite de ces destinations données en 1822 par un arrêté 
du préfet du Var, les attributs de 3 statues furent modifiés 
par le sculpteur Pesetti (4), en sorte que Ste Monique devint 
une Vérité, la Force une Justice et l’Espérance anéantie une 
Madeleine. Cette dernière est à l'origine de la fameuse légende 


(i) Repiod. par T«i«ii*r, Lt miaiMi Ju tenu il FitMli, dan r An, i 

il) Ærwrr, Ciromfui iii ont, 19 OJ, p. J 60 . 

(il Anfc. dtp. da Var. II. (Monrricu.l 

fa) Hirtur, kun il Onnnpn*, «. VII, 1318, p. Ht- — S. SfboMw 
»* * Fabiano v.n ijlo, von fTcd.mur i* dc..in à Ail «1 1860. 
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lancée par nn facétieux journaliste dans le Mercure marseil¬ 
lais du 22 juillet 1822, & propos des fêtes de restauration du 
pèlerinage de la Sainte Baume. D'après lui le mausolée serait 
la réalisation d’un tableau vivant imaginé par Valbelle lui- 
inémc et dont voici lo tlièmo : au cours d'une fête donnée au 
château de Tonrvcs, Valbelle so serait rendu avec scs invités 
& la chapelle et là étendu sur un cercueil, il aurait fait poser 
autour de lui quatre actrices, dont le Gnimard et lo Clairon, 
cette dernière la maîtresse qu'il allait bientôt quitter avoc 
éelat. 

Quoi qu’il en soit, il reste à identifier les auteurs des 4 sta¬ 
tues dont le mérite artistique est d’ailleurs médiocre par rap¬ 
port au buste du ciseau de üoudon. Il y a un texte en faveur 
de Christophe Fossati, soit un extrait des comptes de la char¬ 
treuse de Montrieu, portant sur la période l ar avril 1783 à 
1er avril 1785. Mais cette mention de paiement, loin de con¬ 
cerner le prix fait des statues du mausolée, ne s'applique 
qu’à une indemnité de 810 livreB allouée par les Chartreux 
à Fossati, « tant en considération de ce qu’il a été perdant aux 
ouvrages du mausolée, quo pour les peines qu’il a prises pour 
les finir..., pour la réparation des anciens marbres, enfin 
pour autres ouvrages qu'il a faits pour assortir tout l’en¬ 
semble du sanctuaire ». 

D'ailleurs deux des statues devant êtro fournies par 
Madame de Valbelle, on conçoit que, pour celles-ci du moins, 
il ne reste aucune trace du sculptenr dans les archives dn 
couvent. A ce sujet certains érudits ont donc produit un au¬ 
tre texte, tendant 5 attribuer les 2 statues debout au sculp¬ 
teur Chaatel d’Aix. Il s’agit en l’espèce d'une lettre de Slgaud, 
architecte de la province, adressée lo l* r mars 1783 aux con¬ 
suls de Toulon, lenr disant en tout et pour tout « que le sculp¬ 
teur ChaBtel devait passer par Toulon pour sc rendre an cou¬ 
vent de Montrien. » (1) Or, à part la coïncidence de date, 
il y a loin de cette mention ai vague à l’existence d’nne com¬ 
mande passée par les Chartreux à Chastel. Concluons donc 
que vers mars 1783 s’élevait à Montrieu le mausolée du der¬ 
nier de Valbelle : Chastel a été consulté et Christophe Fossati 


(i) Duboia (M). La fbartreuw d« Montai» u, dam Mini MetiOoB, a?e ton., 
*9is> P- *4* * *43 « '<"*• " •'Mot, Vu ViW» ii Frijui, 4' ann.. 1935, p. 4; 
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à travaillé à la finition ; il faut renoncer k mettre un nom d’au¬ 
teur sur chacune des 1 statues. 


A l'époque justement de ses travaux à Montrieu, Christo¬ 
phe Fossati, bien qu'il n'eut que 53 ans, songeait à faire son 
testament qui est daté du 28 décembre 1781 et passé au pre¬ 
mier étage d’une maison donnant snr le Grand chemin 
d'Alx (1). Mourut-il peu après ? pas à Marseille en tout cas, 
puisque son acte de décès n’a pas été retrouvé ; ce qu’il y a 
de sûr, c’est que désormais l’on n’entend plus parler de lui. 
Son oncle, le vieux Dominique, lui survécut et ne s’éteignit 
quo le 0 avril 1792, à 82 ans. dans une maison siso à la rue 
Paradis qu’il avait acquise des Carmes déchaux. A l’actif 
de la succession l’inventaire (2) signale un magasin sur le 
canal do la Douane et un antre près de la machine à mû lcr 
les vaisseaux. 

Outre une fille. Anne-Marie, épouse Gilly, remariée k Pierre 
Aubin. Dominique laissait un fils, Jean-Baptiste, qualifié 
de marchand marbrier, né le 12 octobre 1747 à Marseille 
(St-Férreol), et domicilié 26 rue St-Férréol. Puis en 1797. 
Jean-Baptist« se qualifiait d'agent consulaire de France à 
Massa di Carrera (Italie), fonction qni devait lui faciliter ses 
achats de maxbre. Le fait est qu’en 1804 le préfet Delacroix, 
qui passait des marchés pour l’oxécutiou do ses grands pro¬ 
jets de décoration des places de Marseille, ne manqua pas de 
s’adresser pour les marbres à la maison Fossati. Cependant 
le mariage de Jean-Baptiste avec Marianne Pancaldy, une 
jeune romaine do 20 ans. sa cadette, n'avait pas été heureux 
et le 19 août 1799 les époux divorçaient. Deux ans avant ils 
avaient eu un fils, Gaspard-Edouard, né h Marseille le 26 mars 
1797. Celui-ci k son tour épousait k Marseille le 21 août 1823 
Marle-Thérèsc-Prançoiso Petit et il se qualifiait alors de garde 
de corps du roi, compagnie de Noailles. C’est encore à Mar¬ 
seille que le 11 juin 1824 on enregistrait la naissance do leur 
fila, Claudo-Barthélemy-Edouard, sans doute le dernier 
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rejeton de la lignée des sculpteurs ; tout au moins c'est avec 
lui qn’on en perd la trace, les autres Fossati de Marseille ne 
semblant pas appartenir à la mémo branche. 


Dans l'école de la scnlptnre provinciale française du XVIII* 
siècle les Fossati no tiennent peut-être pas une place émi¬ 
nente et ils se classent nettement au-dessous d’un Antoine 
Duparc, d’un Verdiguier ou d’un Chastel. Mais leur dynastie 
de sculpteurs marbriers incarne, mieux que toute autre, la 
prééminence qu’ent alors la place de Marseille dans l’impor¬ 
tation des marbres de Carrare et dans leur distribution & tra¬ 
vers le Sud-Est tout entier et une partie de l’Onest de la 
France. Ainsi les Fossati ont-ils activement participé à ce 
rayonnement do l'art provençal si particulièrement marqué 
dans la scnlptnre religieuse de cette époque. 

Joseph BILLIOUD. 


Appendice. — Un Fossati s pénal nie du sluti. 

Faute d’avoir pu mettre la main sur les archives familiales des Fes¬ 
sât!. notre étude ci-dessus, basée uniquement sur des documents 
d’état-civil ou des minutes notariées, reste fragmentaire et elle laisse 
dans l'ombre bien des œuvres dues à divers membres de cette dynas¬ 
tie d’artistes. C'est ainsi que nous n’avons pu rattacher à la branche 
étudiée un certain I'ossati. auquel le Journal de I-ratence du j août 
1787 (U/langes, p. 88| a consacré une notice, en tant que « peintre et 
sculpteur, demeurant depuis uu an dans cette ville... Le sieur Fossati, 
élève de Loriot, ajoute-t-il. fait aussi et emploie son ciment avec 
succès pour les terrasses, les citernes, les conduites d’eaux. Il fait 
également, pour la décoration des maisons et des jardins, des statues, 
des urnes.... et il les rend aussi solides que la picnc. Il décore les sa- 
loas en stock, il garnit les panneaux de bas-reliefs, il rend les fonds 
aussi luisants que le vrai marbre. Il fait aussi des rélattes d'églises en 
sluch. Lis statues et ornements et autres ouvrages du sieur Fossati 
acquièrent e:i vieillissant toujours plus de solidité, ne coûtent pas 
davantage que les mêmes ouvrages en terre culte et n'ont besoin d’au¬ 
cune couche de couleur à l'hnilc. Le sieur Fossati est logé à présent 
aux allées de Meilhan. près le couvent dra Lyonnaises et. à la St-Mi- 
chel prochaine, dans la rue des Pères réformés, aux allées de Mcil- 
ban... > 

Nota. — Je dois la communication de cette notice à M. Pierre Ri¬ 
pert et tiens à lui en exprimer ici ma très vive reconnaissance. 



